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MONTREAL, 10 JA1ýVIER;..1880.

-En 1794, il se passait à Nantes
dans la maison d'un vgent secret,
de la commune, d'une
espèce d'espion,de pro-
vocateur de politique,
uu drame bourgeois
que nous allons racon-
ter le plus brièvement
qu'il nous :sera pos-
bible.

Il y avait donc à
Nantes, en 1794, un
personnage équivoque
redoùtable, redouté de
toute la ville. Cet hom-
me n'était guère qu'un
agent de bas étage ;
mais le génie de l'in-
quisition politique: il
devinait ce qu'il ne
savait prs co n prendre:
iL sentait, il flairait, ce
qu'il ne voyait pas
encore -il excellait à
faire la chasse aux sus-
pects et aux aristocra-
tes, et il était bien
rare qu'il passat un
seul jour sans avoir
mis quelque tète dans
sa gibecière. Il se
uomnait Glisson.

A l'époque dont il
s'agit, la fille de cet
espion une belle jeu.
ne fille, nommée Fleu-
rette, avait pris la
mystérieuse habitude
de se hasarder chaque
soir 'dans une chambre
isolée dela maison de
son père ; cette maison
était située dans la rue
Basse, au fond d'un
vieux faubourg, et la
chambre abandonnée,
dont il s'agit avait vu
mourir la mère de
Fleurette.

Une fois dans la
sombre solitude de
cet asile, la jeune
fille posait doucemeut
sur un meuble, un
falot dont la triste
clarté avait quelque JOLY
chose d'effrayant en MERC
un pareil lieu ; elle TAILLI

CHAPIEAU MARCHANT SUR LA CORDE TENDUE.

-Je ne sais pas s'il va aller loin.
1ER-Il arrive à un endroit difficile qu'on appelle " la taxe directe."
QN-l en viendra à bout, mais je ne voudrais pas être A sa place,

s'approchait avec respect de ce lit
où elle avait reçu, de sa pauvre
mère, des adieuxet des baisers su-
prêmes ; elle prenait, dans les plis
de sa robe retroussée, des bou.
quets éclatins dont elle se plaisait

à émailler la couche
mortuaire, comme si
elle eût voulu jeter
sur un fantôme un
magnifique linceul de
fleurs etde verdure ;
ensuite elle tirait d'une
cachette qu'elle avait
pratiquée dans l'édre-
don de l'oreiller, un
livre bien. danger ux,
un livre maudit à
cette époque .. . un
livre de messe 1 . . . .
EL la jeune fille, age-
nouillée au pied du lit,
nous allious dire aux
pieds de sa mère, lisait
à voix basse une prière
pour les morts.

Un soir, après avoir
longtemps pleuré,
longtenps prié, suivant
la secrète coutume de
sa ,piété filiale, Fleu-
rette entendit au loin,
dans les tues du voi-
sinage, des voix confu-
se-, des clameurs équi-
voques ; les cris se
raIpproclherent peu à
peu ; on vociférait
dans la foule : .. A
bas je chouan 1 à bas
le traître 1 à bas l'aris-
tocrate I " Fleurette
outr'ouvrit une fené-
tre. ans penser au
danger de sa curiosité
imprudente.; elle aper-
çut presqne aussitôt
un homme qui s'avan-
çait en courantdans
la rue, pour se déro-
ber, sans doute au chil.
timent de la justice
opulaire. Malgré

l'uorrible peril qui le
menaçait et qui allait
déjà l'atteindre. le
malheureux s'arréta
tout à coup, les, yeux
fixés sur la fenétre
entr'ouverte et sur la
jeune fille qui venait
de l'ensr'ouvrir, il

Vo1l'i1 N. 1



mesura d'un seul regard la distan-
ce qui le séparait de cette croisee
dont la hauttur n'était pas préci-
sement bien effrayante ; il prit
tout son courage, tout non déses-
poir à deux mains, et il s'élança
comme un insensé, au risque de
se briser la tête contre le murail-
le !. . . . Fleurette jeta un cri di-
terreur ; elle saisit ion falot; elle
s'enfuit toute treiblante, et la
justice du peuple continua de fu-
reter dans les rues du faubourg, à
la piste d'un atistocra.e - L'aris-
tocrate s'étail refugié chez un
agent de police 7

Quoiqu'elle eût grand'peur des
passants inconnus qui s'avisaient
de pénétrer dans uno honnête
maison par la porte de la fenêtre.
Fleur ýtte ne tarda pas à se rassu
rer sur l'étrange visite qu'un
homme avait d igné ;ui rendre,
dans la chambre de sa mère ; elle
regretta d'avoir si mal recueilli
le mystérieux visiteur ; elle réso
lut du réparer une faute qui lui
semblait un crime de lèse-hospi-
talité et, instinctivement, elle se
promit de n'en rien dire à 1 on
père qui lui faisait peur.

Fleurette puisa dans le senti
ment d'un aevoir imaginaire la
hardiesse de se lever pendant lai
nuit, de traverser la cour, son lie-
tit falot à la main, de monter sans
crainte un escalier dérobé, de
pousser d'une main ferme la porto
qu'elle avait laissé entr'ouverte en
fuyant, et de s'avenîtirer ainsi
toute seule dans cette chambre se
puIcrate, habitée par la memoire

e sa mère.
Jugez de sa douleur et de son

effroi: au premier pas qu'elle ten-
ta de faire, au premier regard
pu' lo essaya de jeter dans celte
salle, elle apperçut tous près de
la fen6tre, un homme etendu sur
le parqut, pâle et immobile com-
me un mort, elle eut peur I mais
une voix mystérieuse semblait Li
dire : Marche 1 marche I et la jeu
ne fille se mit à marcher ; Fleu-
rette avait toujours peur.... mais
une puissance -nvisible la força
de s'agenoiller devant cette hon-
me, et la voix mystérieuse, qui
était celle du pressentune' t, saus
doute, continua de lui parler au
fond du cour. Elle lui disait :

- Prends pitié de ce malheu
reux, de ce proscrit 1

- Que me fautiL laire ? répon-
dait :la conscience de la jeune
fille.

- Pose ta main dans la main de
ce jeune homme. . . . En bien 1

- Sa main n'est pas froide I
s'écria Fleurette , s. il vit enco-
re 1

Soulève tout doucement sa
tête, écarte les touffes de cheveux
qui couvrent son front et qui ca-
chent une blessure....

- Du sang I ..
-Oui, du saug qu'il faut étan-

cher avec ton mouchoir, Fleuret.
te l

- Le voici.
-Un peu d'eau sur ses yeux,

sur ses lèvres, sur4toute sa figu-
re.A.N..

A CoxTIxuait.

LE CA1ARD

E CANA RD

Moxhwahr., 10 JANVIER 8~80.

Le ' Canard " parait tous les rame-
dis. L'abonnement est de 50 contins par
an, ou 25 centins pour six mois, stricte-
ment payable d'avance. On le vend aux
agents huit centina par douzaine, paya-
ble tous les mois.

Scie Mord.

La mort du colonel Hurteau a
laissé vacante la charge d'arbitre
provincial. Le " Canard " n'a pas
l'habitude de barbotter--dans la
mare fangeuse des intrigues po-
litiques, mais cette fois il a éprou
vé le besoin de savoir par qui on
remplacerait un homme comme
feu le Colonel Hurteau.

En voyant la Gazette Officielle
le " Canard " s'est demandé s'il
était le jouet d'un rêve. Il a lu et
relu l'avis annonçant qu'il a plu
(on.n'avait pas besoin de la Gazet-
te Officielle pour bavoir ça) qu'il a
plu a Son Excellence. (1 lui plait
comme cela de drôles do choses à
Son Excollence) de nommer ' six
iorts " pour en remplacer un
autre.

C'est bien cela, le " Canard " a
bien lu. C'est bien six morts, pas
un de plus, pas un de moins.

Et ces six morts vont gagner
quatre mille piastres par année
pour faire accroire au monde qu'ils
ne sont pas si morts qghe l'on croit.

Tout interloqué, le "Canard"
resta d'abord un bon quart-d'heure
la patte sur le bec, cherchant à
déchilfrer cet énigme, lorsque l'i
dée lui vint de demander aux
oisillons de basse-cour qui la font,
(pas la basse, la cour) à l'homme
tu fait faire les nominations. Ren-
contrant un dindon plus épais que'
les autres, il le prend par le bout
de l'aile, le tire a l'écart, et le dia.
logue suivant s'engage :

LE CANARD -Quels sont ces & six
morts " qui remplacent feu le Co.
lonel Hurteau ?

LE DINDoN-Il n'y en a pas six,
il n'y en a qu'un seul.

Lu CANARD-1l me semblait qu'il
y en, avait au moins cinq de trop,mais pourquoi diable donner qua.
tre milles piastres à un mort, tan-
dis qu'il y a tant de vivants qui se
contenteraient de la huitième par-
tie de cette sommé pour vivre ?

La DINDON-Ah voilà, c'est que
M. Siward n'est ,as " si mort."

LE CANARD-Mais c'est donc son
nom qui est Simard ?

LE DIxiDoN -Précisment.
LE CANARD-Et qu'a t il fait pour

mériter cette nomimation 1
Le DINDON-Une fois, (je crois

que c'est en faisant un testament,
qu'il passait "pardevant lui mé-
me," en sa qualité de notaire pu-
blic,) il a désigné une jument par
les mots " un cheval femelle." Je
nie voudrais pas assurer qu'il n'a
pas quelquefois fait donner à ses
clients une vache qui ne meurt
pas avec la permission d'avoir un
veau tous les ans.

LE ClINaRD-0Je comprends qu'a.

vec de pareils antécédents, il ne
pouvait manquer d'arriver. Quels
sont ses autres titres à la recon.
naissance de ses amis politiques ?

LE DINDoN-Il a toujours été
d'une nullité complète. Sa fortu-
ne est telle qu'il n'a pas besoin
d'une sinécure; il jouit d'uue im-
popularité à toute épi euve ; il a
toujours fait plus de tort que de
bien au parti, il a su administrer
les ronds d'élection qui lui ont été
confiés avec un talent dont il n'a
eu lui-même.qu'à se féliciter,mais
il a tonjours eu l'échine souple
auprès des gros bonnets du parti.

LE CANARD-Je suis heureux de
voir que nos ministres sont essen
tiellement conservateurs et qu'ils
tiennent à leurs habitudes. En
fait de nominations, ils ont tou.
jours eu pour principe de donner
les meilleurs emplois à ceux qui
les méritent le moins, et ils ie
veulent pas com nencer mainte
nant à priver la médiocrité des
dr its imprescriptibles qu'ils lui
ont toujours reconnus.

Et le CANARD s'en revint tout
rêveur, songeant qu'il eût peut-
être mieux valu donner cette
charge à " six morts " eue de la
donner à M. Simard, mais se con-
solant par la pensée qu'une doc
trine aussi révolutioniaire que
celle qui permettrait au méilte de
supplanter la médiocrité ne sau-
rait, par le temps qui court, trou-
ver grâce auprès de nos gouver-
nants.

HORREUR ET TRAGEDIE.

Un de nos assistants clercs de
marché vient de s'acheter un
fusil. Savez-vous pourquoi T

-C'est pour tirer la mère d'Au-
clerc.

Deux jeunes gens courtisent les
deux filles d'une veuve encore dans
la fleur de l'âge. Ils peuvent se
fouiller, vu que les jeunes filles
en question ont les garçons d'An-
ledeaux ponr le moment.

LA MLRE DES BELLES.

Nouveau Dictionnaire
De la langue Française donnant

de nouveaux apprçus sur le
sens et la fonction des mots.

Grue-Gros oiseau qui soulève
les fardeaux.

Grève-Lieu uni et sablonneux
où les ouvriers se rassemblent nour
ne rien faire ou pour imposer des
conditions au patron.

Gaze-Etoffe legère qut sert à
l'èclairage des villes.

Glace-Bau congelée qui sert à
fatre des miroirs.

Générale-Femme d'un officier
supérieur que l'on bat pour avertir
les soldats d'un danger imminent.

Griffe-Ongle crochu des ani-
maux avec lequel ils font leur si-
gnature.

Goutte-Petit verre d'eau de vie
qui fait mal aux articulations.

Gaule-Longue perche flexible
avec laquelle nos ancètres abat
taienit le 'l ui" sacré,

Graves-Vin blanc très-sérioux.
Gale -Affection contagieuse de

la peau qui produit des noix.
Chiffon-Espèce de botte de foin

que les femmes s'attachent der-
rière la tête en guise d'ornement.

Chien-Animal domestique dont
on distingue plusieurs races qui,
toutes, à l'exception du chien de
fusil, sont sujettes aux puces.

Chèque-Chef de tribu Arabe
(check) payable an porteur.

Chic-Morceau de tabac qu'on
se met dans la bouche pour se
faire almirer -fans le monde.

Crèpe-Pàte légère en soie et en
laine qu'on mange en signe de
deuil.

Croisée-Fentra par laquelle
on passait pour se rendie en Pa-
lestinle.

Chène-Grand arbre fort, dur,qu'on attache à sa montre.
Cour-Principal organe de h

circulation du sang qu'on chante
à plusieurs voix dans une église.

Côte-Us de la poitrine placé sur
le bord de la mer.

Chronique-Maladie qui dure
longtemps, surlout lorsqu'elle af-
Ilige les journalistes.

Claque-Chapeau plat qui enve
loppu le soulier qu'on passe parfois
sur la figure et qui faîvorise le
succès des acteurs du Cercle Jac.
ques-Canrtior.

Cloche-Inustrcment d'airain qui
couvre les melons.

Croque-MIort-Synoriyme d'an-
tropophage.

Cruche-Porsonne stupide à
large ventre et à cou étroit.

Uhlore (Conistence)- Empereur
Romain d'une odeur forte et suffo-
quante employé comme désinîfac-
tant

Diète -Assemblée politique qui
se prive d'aliment.

Duvet-Plume légère qui pous-
se sur certains fruis.

Domino-Jeu de bal masqué.
Duc-Oiseau nocturne qui gou-

veirlie un duché.
Facteur - Fabricant d'instru-

ments do musique qui distribue
les lettres.

-Faction-Parti remuant et sé.
ditieux qui monte la garde.

Faim-Appétit très-mince qui
termine toutes choses. La faim
(fln) justifße les moyens...... pour
le gastronomique-

Farce-Rire d'un comique gra-
cieux qu'on met dans l'intérieur
des volailles.

COUACZ.

Sans la mère de Canchon, lem
Manitobains n'auraient pas de
Lieutenant Gouverneur.

Au. RurI,
Maire de Ville Blague,

et S. R. VELÉ,
Maire d'ailleurs,



Entendu chez la mère Deveaux :

-Aimez-vous la mère Dam-
peaux ?

-Non, je n'aime pas non plus
la mère Danchambre.

-Ah I je sa:s, vous avez uno
faiblesse pour la mère d'Aute.
roux,

-Pas du tout, je préfère la mè-
re Danfosse.

-Et la mère Danlasiux?
-Je ne l'aime pas mieux que le

mère Damba luet.
-Mais vous n'aimez donc pas la

mère d'Alorse ?
Vous m'embêtez avec votre

mère de celui-ci, votre mère de
celui là. Je me fiche pas mal de
vous, de vos amis et ies mères
d'eux. Règle générale, je n'aime
pas la mére d'autrui.

A votre place, je préféreriis
aller en mer dès demain matin
que de passer ma vie à faire......
d'affreux calembours.

- Chut, ma mère veille.
-Ce n'est pas la mère à Boire.
-Non, c'est la mère d'Auly.

-On prétend que les tuyaux de
castors seront si hauts le prin-
temps prochain qu'il faudra pren-
dre une longue-vue pour voir au
fond l'adresse du chapelier.

Traductions latinico-abrutissan-
tes :

CPede rona claudo."-Un pet
fait de la peine à Ciaude.

" l'laudite cives 1 " Bravo I six
de suite 1

"VS soli 1 "-Shocking . 11

Quelques annonces.
Anna Aquher annonce qu'elle

est intirmière pour la maladie,
veille les corps morts, rempeille
les chaises, applique les sangsues
et fait des patisseries, desserts et
autres délicatesses.

Un résident d'une des ruelles de
Londres expose une enseigne qui
se lit comme suit:

Effets déménagés, messages pris,
tapis battus et poésie composée sur
n'importe quel sujet.

Mais cet émule de Millon doit
céder le pas à Burness et Fils, dont
l'enseigne peinte il y a soixante
ans, contenait une réclame dont
voici une imitation : Ouvrages de
forge de barberie et de coiffure
exécutés ici. Rasage et ferrage de
chevauxl serrures répai ées et che-
veux frisés, saignées exécutées,
dents extraites, ainsi que tout au-
tre travail de maréchal ferrant;
toutes sortes de licours "spiri-
tuelles " en vertu du dernier traité
de commerce.

AviE spécial-Ma femme fait l'é-
cole et éduque les gens comme
vous- Elle enseigne la lecture et
les cris ture et tous les autres
idiotismes et a des assistants si
c'est nécessaires pour enseigner
l'art aux rats.toire, la coulure, les
matheulmatiques et autres diver-
tissements de haut tons.

La vie sans le sourire de la fem-
ne est un jardin sans fleurs.

LE CANARD

LA SOCIÉTÊ D ÉCONOMIE POLITIQUE TIRANT LE GATEAU
DES ROIS AU WINDSOR.

M. PERRAULT-J'ai la fève.
PLUSIEURS VOIX-Vivp le roi I
M. THIBAUDEAU lune couronne à la main)-Je suis het.. ux

que le sort vous ait choisi, nous ne pouvions désirer un meilleur roi,
un roi plus doux, plus humain et plus entreprenant. Au nom de
cette assemblée et du pays que nous représentons, nous vous offrons
cette couronne et nous dèposons aux pieds de Votre Majesté nos hom-
mrges les plus sineres.

M. PERRAULT-Messieurs, je vous remercie de vos bonnes in.
tentions, mais je refuse la couronne que vous m'offrez. il ne doit pas
y avoir de roi en Amérique ; accepter la c-ouronne serait me mettre
en contradiction avec mes principes. Je n'accepterai d'autre titre que
celui de Prèsident de la République Canadienne.

L'épouse d'un de nos parvenus
prétend qu'elle a un fils qui vient
de partir pour la " Grattez-moi là.,
(Guatemala pour les membres du
Club d'Economie politique.)

Une dame malade s'est fait po-
ser " un quart de place " dans le
dos. Il y a des ignorants qui nom
ment cela un cataplasme.

Calino vit encore.
Hier, un de ses amis le trouve

au restaurant, lisant .ou journal
eu djeûnant.

Co ument diable peux tu faire
pour déjeûner et lire en même
temps ? lui demanda l'ami.

-Peuh ! répond Calino, je lis
d'un oil et je mange de l'autre.

Une dame achète des jarretières.
Le commis, après les avoir enve-
loppées, les remets gracieusement
à l'acheteuse, avec le traditionnel:

-Et avec cela, madame ?
-Avec cela, eh bien, j'attache

rai mes bas I

Un jeune homme, chauve com-
me jeton, roucoule une brillante
décleration aux pieds d'une belle
petite insensible.

-je vous adore à deux. 'enoux 1
s'écrie-t-il en 1-imt vers enoux!,tvesl'adorée
deu» ux langoureux.

-Dites à trois genoux I répond
la cr.elle en jetant un regard iro-
nique sur le crànedénudé du sou-
pirant,

- Quelle diffàrence y a- t-il ent ro
les vidangeurs et un pays en ré-
volution ?

-Aucune, puisque tous les deux
nagent dans une mer de troubles.

-Garçon, ce poisson ne me
semble pas bien frais.

-Je ne saurais vous dire, mon-
sieur. Il n'y a que huit jours que
je suis dans la maison.

M. X.., qui a perdu cette année
sa secoude femme, s'est renlu
scrupuleusement au cimetière où
ses deux épouses reposent dans
deux tombes différentes.

Le soir, il racontait à un ami
son pieux pÉlérinage.

Et fort cordialement:
-Figurez-vous qu'en arrivant

là-bas, j'ai éprouvé une singulière
impression... Je ne savais pas par
laquelle commencer.

L'homme est comme un livre
que l'on imprime. Ce n'est qu'a-
prés bien des épreuves pu'il arrive
à être corrigé.

Les rIats caressent pour égrati-
gner, et les hommes égratignent
pour caresser.

Mme de B... disait hier, en par-
lant d'un avare qui est complète
ment aveugle :

-C'est curieux; si aveugle... et
si regardant I

C-%
Connaissez vous le bonhomme

Titisse, autrement dit l'homme
" ti vend des livres." C'est le type
le plus original de Mor tréal,

Il courtbeaucoup d'histoires sur
le compte de ce vieil imbécile,
dont l'ambition aujourd'hui est
d'accoler le mot honorable à sou
nom en se faisant nommer Séna.
teur. Le père Titi est avariciaux
comme un Harpagon, mais il ne
recule pas devant les dépentes
pour atteindre le but convoité.

On dit que l'homme " ti vend
des livres" a versé une dizaine de
mille piastres dans le coffre dé-
foucé de la " Minerve " avec l'en-
tente que les amis de ce journal
le ferait nommer Sénateur. Il y
a longtemps de cea, et la nomi-
natiou n'arrive pas- Le bonbom-
me n'est pas assez fin pour s'aper-
cevoir qu'.l est tombé dans le
même panneau que l'ex.échevin
Smard il y a trois ou quatre ans.

Quel est le prochain idiot qui
sera la victime de la " Minerve "?
Le père Titi dit qu'il est déjà assez
échaudé.

Un monsieur entre dans un res-
taurant et deman le des huitres.

A la première, il fait une horri-
ble grimace.

-Garçon 1
-Monsieur doit se tromper. Au

surplus je ne suis pas dedans.
Ca ne prouve qu'une chose

c' est que vous n'étes pas à votre
place.

X... est d'une prétention folle.
Sa marotte, c'est d'étre une "per.
sonnalité." Il le dit à qui veut
l'entendre.

Aussi son ami Y... ne manque-
t-il jamais, quand il l'aperçoit, de
lui aemander :

-Eh bien I va-t-elle mieux ?
-Qui don, ?
-Ta personne alitée I
-X... n'a pas encore compris.

Bébé a au, l'autre jour, un joli
mot.

C'était au plus fort de la tour-
mente, Bébé, pensif, était à la fe-
nétre du salon, le front collé à la
vitre.

-La neige tombe-t elle tou-
jours ? lui demande son père.

-Non, p'pa : elle remonte.

Les Géographes ne sont pas pa-
triotes.

ILs prétenden -,que la France re-
cèle Toul et meaux.

Adage égoiste:
Aime-toi et le ciel t'aidera .

Le comble de l'ambition pour
Phili ppart-ageux:

Convertir la morale en actions.

Suzanne Lagier entre au Voltai-
re. Excellente acquisition, la spi-
rituelle comédienne étant depuis
longtemps célèbre par ses saillies.



Nous avons promis à nos lecteurs de
leur rendre compte de la visite que nous
avons faite au dépôt de livres de Québec,
le premier de l'an, mais après réflexion,
nous avons compris que nous ne devions
pas entrer dans des détails qui pourraient
compromettre la position déjà embarras-
sante de cette institution, et.. nous nous
bornerons à dire que nous avons été mal
reçu, bien mal reçu. Les gens du dépat
sont d'une humeur maesacrante, et pour
cause, à vrai dire, il n'y a pas eu de ré-
ception officielle cette année, vu les nom-
breuses préoccupations dans lesquelles le
personnel est absorbé en ce moment.

Le probléme à résoudre par ces Mes-
sieurs serait de trouver le moyen de pré-
senter un état financier satisihisant à la
prochaine réunion des Chambres, et la
chose est plus sérieuse que los nairs et
les gens de bonne foi ne le supposent,
car il parattrait que le gouvernement
Chapleau aurait averti ce département
qu'il n'entendait pas se laisser blaguer
par un rapport de moquerie semblable à
ceux qui ont été souinis par le passé.
Oui-dà 1

Nous apprenons que M. Monzies s'est
retiré de la société Menzies et Gallag-
her, propriétaires du Vignoble Beacons-
fild, et que les affaires seront continuées
sous le nom de Gallaglier & Coi

1880'.

Ai E :-Ei Ion la, quel ami Que voilà !

Nous sonnons la fanfare
D-3 mil huit cent quatre vingt,
Qui doit étre une année rare
Si mes souhaits n'sont pas vains...

Gai !on la
Le bel an que voilà I

L'avenir dira, j'espère,
Que jamais il ne coula
De la bourse de nos I:ères
Tant d'argent que c't'anné'-là 1

Gai lon la
Le bel an que voilà 1

Qu'on s'adorait à outrance,
Et que jamais l'on ne vit,
Avec tant d'munificenuce,
Tant de vertus et d'esprit

Gai Ion la
Le bel an que voilà 1

Nul beau-père n'étail chiche,
Et celui qui n'avait rien
Trouvait toujours quelque riche
Qui lui donnait tout son bien,

Gai Ion la
Le bel an que voilà 1

On n'voyait que bons ménages,
Qu'amis francs et généreux,
Tout's les femmes étaient sages
Et les maris heureux.

Gai Ion la
Le bel an que voilà 1

Chacun avait les mains nettes
Dans tous les corps de métiers
Tout le monde était honnète :
On n'aavait qu'chez les barbiers.

Gai Ion la
Le bel an que voilà 1

L'avocat était intègre,
Et le marchand scrupuleux;
On n'blanchissait pas les nègres,
Mais on les passait au bleu.

Gai lon la
Le bel an que voilà 1

Le méd'cin toujours habile
Ne tuait pas ses clients ;

LE .CANARD

Mém'dans le Conseil de Ville
On n'trouvait qu'des honnet's gens

Gai Ion la
Le bel an que voilà 1

Année extraordinaire I
On ne vit jamais jobard,
Fût il gros millionnairi,
Etre reçu nulle part.

Gai Ion la
Le bel an que voilà !

Jamais intrigu'ni cabale
Ne v'nait troubler un succès
On n'connaissait ni scandale,
Ni banqu'routes ni procès.

Gai Ion la
Le bel an que voilà 1

On n's'vendait pour aucun'somme,
Les journaux ne mentaient pas ;
Pour se fair'croire honnète homme,
L'hypocrit'perdait ses pas.

Gai Ion la
Le bel an que voilà 1

Enfin, tout était bizarre ;
Et môme, dans les bureaux,
On avait, chose bien rare,
Plus d'savoir qu'on était gros.

Gai Ion la
Le bel an que voilà i

On n'voyait d'chicane aucune,
D'l'argent on .faisait peu de cas
Tout le mond'faisait fortune
Par des moyens délicats.

Gai Ion la
Le bel an que voilà 1

On n'traitail pas ses pratiques
En vrais arracheurs de dents;
Point d'ces comptoirs magnifiques
Qu'ont plus d'or autour que d'dans.

Gai Ion la
Le bel an que voilà I

Chaque fillette était sage
Son inuocence formait,
Avec son joli visage,
La seul'dot qu'on réclamait.

Gai Ion la
Le bel an que voilà;

Une rob'simple et commode,
Un'fileur posée avec goût,
Avaient fait passer la mode
Des cach'mir's et des bijoux.

Gai Ion la
Lo bel an que voilà t

B'ef, c'était une sympathie,
Un'bonne entente, un accord,
Un'bonté, une modestie
Qu'on aurait dit l'àge d'or,

Gai Ion la
Le bel an que voilà 1

Enfin, pour comble de veine,
-Qu'on prenn'ça pour c'que ça

[vaut-
Un doux parfum de verveine
Sortai, (les bott's à Thibault.

Ah I ah I ah l
Jamais l'on n'croira ça I

SIivàRE SÂasrÂçoN.

A VENDRE
Un Stock de Groceries de $300 pour

$100.
Un bel hôtel de première classe, tont

garnis,situé snr la Place d'Armes. Con-
ditions très faciles.

Avis à tous ceux qui ont des livres de
sociétés de construction à vendre

Adressez-vous chez J. E, MARCOTTE
170j, rue Notre-Dame, en face du Palais
de Justice.

AVIS AUX FUMEURS.

Demandnz maintenant i vntre tabneo-
niste la CIGARETTE TOURbMAL[NE
en petite boite de 10 Cigarettes et Allu-
mettes. chaque boite portant pour mer-
que de commerce l'imprimé d'un polit
navire. Cette Cigarette se détaille chez
tous les tabaconistes à 5 contins la boite,
le prix ordinaire.

A vendre en gros et en détail chez les
soussignés.

JOSEPH COTe rr CiE.,

417, Rue Craig.

GRANDE DEOISION !
Pour commencer la nouvelle année, et

pour faire place à la nouvelle importa-
tion, nous avons décidé de vendre au
prix coûtant jusqu'au premier Février
prochain. Notre Marchandise bien con-
nue et nos prix très réduits rencontre-
ront l'approbation de tous ceux qui ont
encore quelques achats à faire.

En attendant une visite, nous vous
souhaitons à tous une bonne et iereuoe
année.

MATHIEU & GAGNON,
No. '105, Rue Notre-Dame, No. 105

LISEZ ET M[DITEZ '
Voulez-vous acheter une paire de

Chaussures de première qualité, qui se
recommande particulièrement par la mo-
dicité de son prix, allez chez

ZEPHIRIN HUOT,
Au Magasin Français,

845j, RUE STE. CATHERINE.

Ici pas d'exagération, et on est encore
à attendre la personne qui ait à se plain-
dre. M. Huot défie qui que ce soit de
vendre une paire de c haussures à aussi
bon marché que lui et qui soit d'aussi
bonne qualité. Ne faites qu'entrer par
simple curiosité et vous admirerez l'as-
sortiment le plus varié de chaussures de
toutes sortes, se composan· de Feutres
brodés pour hommes, femi.nes et enfants,
Claques de tous genres, etc., etc. Im-
possible de ne pas acheter une fois entré,
plus que cela, vous ne vous chausserez
plus ailleurs. C'est le bon temps, chi-
tisses là vos étrennes. N'oubliez pas le

No, 845à, Rue Ste. Catherine.

VENANT DE PARAITRE

le Chansonn~ier Politique Illustre
DU " CAARD."

Prix: 10 cents chaque ou 80 cents
la douzaine.

Envoyez vos commandes au Bureau
du "Canard," 8, rue Ste. Thérèse,
Montréal.

Guerison de la Consomption.

Un vieux médecin,. retiré des afliires,
avant reçu d'un missinnnaire les Indes
0r.intnles la Recei te d'un simple lcmè-
de régétable pour la guérison infaillible
et permanente de la Consumption, Bron-
ehites. Catarrhe, Asthme, et toutes les
maladies nerveuses ; alrès en avoir
éprouvé sec merveilleux pouvoirs cura-
tifs dans des milliers de cas, il a considé-
ré de son devoir de le faire connaitra à
l'humanité souffrante. Animé par ce
motif, et le désir d'alléger les souffran-
ces humaines, j'enverrai à tous ceux qui
le désireront cette Riecotte exempte de
tous frais, en Français, Allemand et An-
glais, aveedes directions complètes pour
la préparation et l'usage. Envoyez par
la postc une Etampe, nommant ce pa-
pier.

W. W. SIIERAR, .'-

149 Por:er' llock, Rochester, N. Y.

SU3QUE NOUVELbE
(Le Succe de Salom.)

LA FLEUR DU POETE, R'-
mI]il 11 , ' 35".

VIE ILI.ARi> ET SOUVENl R,
Ronau.e, 35C.

ALIGE, valse pour piano, 75c.
Publiées par

ERNEST LAVIGNE,
Edieur et Importateur de >husique. Inm.
truments, etc, 237 Notre-Dame.
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V. CASSAN
Dessillateur et Graveur sur Bois,

A ouvert son atelier au.dessus dosBu-
reaux de la " linerve," Montréal.

HUITRES! HUTRES!!
Huitres Bouctouche, Malpec, Saint

Cimon, Caraqueues, etc., reçues tous
les jours par le chemin de fer Lntereo-
lonial, à vendre à bas prix

S'adresser à
M. C. FOURNIER,

Quai du Richelieu,
Ou -

M. EUGENE BENOIT,
Marchand de Provisions, No. 193, line

dos Commissaires,

LA MUSE POPULAIRE,
Chansonnier aveu Musique,

PRIX: 25 Cents.
Prix pour les Etats-Unis, 35 conts.
A vendre chez tous les libraires du

pays. Remisa libérale au commerce.
Commandes et Communications reçues

par
A. FILIATRAULT,

Bureau du Canard, 8 rue Ste. Thérèseo


